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A VIS  AU  PEUPLE 

Sur  la  nécejjîté  de  les  convenir  au  plutôt  er% 
efpeces  de  8 fols^  de  & de  zo. 

Par  un  Médecin  Patriote. 

Bordeaux,  ce  30  Aoûc  1790. 

Voit  A- donc  encore,  diront  les  efprîtÿ 
inquiets  ©u  mécontens,  voilà-donc  un 
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tre  prétendu  guériffeur  (*)  qui  abjure  le 
langage  d’hyppocrate  pour  bégayer  celui 
des  Colbert , & nous  étourdir  par  rhiftoire 
Fallidieule  de  quelques  nouvelles  rêveries 
monétaires!  Jufqu’à  quand,  ajouteront-ils, 
cet  étrange  délire , décoré  du  beau  nom  de 
patriotifme , exaltera-t-il  prefque  toutes  les 
têtes , les  fera-t-il  fortir  de  leur  fphere , & 
propagera-t-il  l’opprobre  dont  il  couvre  le 
nom  français  ? 

Arietez,  cenleurs  eternels  de  toute  opi- 
nion qui  n’ell  pas  la  vôtre}  fufpendez  vo- 
tre courroux } ne  prodiguez  pas  vos  ana- 
tbemes*  Ce  nell  ni  pour  vous  , ni  .pour 
vos  pareils  que  ma  plume  trace  ces  ré- 
flexions. Vous  êtes  trop  riches  ou  trop  égoïf- 
tes  pour  vous  intéreffer  au  motif  qui  les  fug. 
gere,  & trop  éclairés  pour  qu’elles  puiffent 
accroître  la  maffe  de  vos  lumières. 

Mais  ceft  pour  vous,  citoyens  induf- 


( ^ Oes  gçns  , qui  ont  1 art  de  trouver  à toutes  chofes  un 
côté  défavorable  , fe  font  épuifés  en  plaifanterics  fur  les  idées 
qu’à  îniies  au  jour  le  22  de  ce  mois  , M.  Léopold  Poli  Blan^ 
ciiit  ^ concernant  les  monnoies.  i\1ais  il  en  a été  vengé  par 
iaccueil  des  efpriîs  fenfés , malgré  l’infuffiiance  des  moyens 
qu’il  pi  opole.  ' “ . 


'rffeces  d’or  & d’argent.  Les  paiemens  des 
ouvriers  fubalternes  étant  les  plus  nombreux 
& les  plus  rapprochés , ces  nouvelles  mon- 
noies  vous  en  garantiront  la  ponaualité. 
La  fatisfaftion  de  procurer  du  travail  à une 
ouïe  d’infortunés  ne  fera  plus  empoifonnée 
par  les  plaintes  que  leur  arrache  le  défaut 
de  pain , lorfque  vous  ne  pouvez  payer 
leur  falaire;  & il  en  réfultera  pour  nous  la 

plus  importante  viaoire  fur  les  ennemis  du 
bien  public. 

La  difficulté  d’accaparer  ces  efpeces  por- 
tera, fans  doute,  ces  infatigables protées  à 
n épargner  m infinuations,  ni  allarmes  pour 
nous  perfuader  d’accroître  celles  d’or  & d’ar- 
gent. Mais  ne  nous  laiflbns  pas  abuferj  plus 
nous  multiplierions  les  monnoies  de  grande 
valeur , plus  ils  feroient  à portée  de  nous 
nuire  J &,  au  contraire,  plus  nous  aug- 
menterons le  nombre  & la  circulation  d- 

celles  de  petite  valeur,  moins  ils  feront  à 
craindre.  ' 

Ces  vérités  étant  d’une  évidence  frap- 
pante doivent  nous  armer  de  patience  & ^ 
courage,  & nous  rappeller  fans  ceffe  notre 
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ferment  de  vivre  & de  mourir  libres , ert 
obéiflant  à la  loi.  Que  la  feule  idée  du  def- 
potifme  nous  rende  inaccelîibles  aux  pref- 
tiges  de  la  féduftion.  Pénétrons-nous  du 
prix  de  la  liberté.  Devenons  de  plus  en 
plus  dignes  de  la  polTéder  ; & perfuadons- 
nous  que,  fî  la  lâcheté  fouilloit  jamais  no- 
tre cœur,  au  point  de  la  laifTer  ravir , notre 
fort  feroit  déplorable  & changeroit  en  pi- 
tié l’admiration  du  genre  humain. 

Epargnons-nous,  au  péril  de  la  vie,  une 
aufli  cruelle  calamité  j méritons , à force 
de  confiance , de  ^ne  connoître  déformais 
la  tyrannie,  que  par  Thorreur  de  fon fou- 
venir  & par  l’hiftoire  de  fes  excès.  Encore 
quelques  infians , & la  confiance  publique 
renaîtra.  Elle  ramènera  l’abondance  , rani- 
mera toutes  les  branches  du  commerce  & 
rendra  Taftivité  à cette  multitude  de  bras 
qui  dépériffent  dans  l’inaftion. 

RU  LI É ^ Médecin  de  Montpellier  ^ 
ancien  Sous-Infpecleur-général  des 
Dépôts  de  mendicité  du  Royaume* 


